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Comment reconstruire après l’ouragan Irma ?
Sylvain Labaune , le 08/09/2017 à 18h00 
Alors qu’après le passage de l’ouragan Irma 95 % de l’île de Saint-Martin a été détruite, la 
reconstruction s’annonce très longue, en particulier pour les plus démunis.
Une fois passée l’urgence des premiers secours viendra le temps de la reconstruction. S’il est encore trop tôt 
pour dresser un bilan précis des dégâts, Gérard Collomb, le ministre de l’intérieur a déjà annoncé que 95 % des 
habitations de Saint-Martin avaient été touchées et que 60 % étaient inhabitables.
Face à une catastrophe d’une telle ampleur, comment procède-t-on pour reconstruire ? « La première chose que 
nous allons faire, c’est d’aller à l’encontre des personnes sans abri, d’évaluer la gravité de leur situation et de 
les diriger vers une solution d’hébergement d’urgence. Il s’agit surtout durant cette étape d’apporter un 
soutien psychologique, de montrer qu’une aide existe afin que les sinistrés ne cèdent pas au désespoir », 
explique Martin Spitz, expert solidarités internationales et urgences à la Fondation de France. Ce dernier est 
intervenu lors de nombreuses catastrophes naturelles, dont le séisme en Haïti ou après le passage du typhon 
Haiyan aux Philippines. Il se rendra – dès que les conditions météorologiques le permettront – sur l’île de Saint-
Martin.
La Floride se prépare à l’arrivée de l’ouragan Irma

Mettre en place une permanence juridique
« La deuxième étape est de monter un réseau d’entraide avec d’autres associations afin de partager nos 
compétences. L’objectif est notamment de mettre en place une permanence dans laquelle les sinistrés pourront 
recevoir l’aide d’un juriste qui les accompagnera dans leurs démarches avec les assurances », poursuit Martin 
Spitz. Par ailleurs, le gouvernement a décrété vendredi 8 septembre l’état de catastrophe naturelle. Cela signifie 
que les procédures d’indemnisation auprès des assurances – pour les habitations des particuliers – devraient être 
accélérées. Même si, comme témoigne Cécile, une habitante de Saint-Martin, pour l’instant « personne ne pense 
à la reconstruction ». « Le gouvernement nous demande de faire des déclarations mais nous n’avons même 
plus de boîtes aux lettres ! La priorité dans l’immédiat est de se préparer au second ouragan, José, qui arrive 
samedi et de se protéger contre les pilleurs », poursuit-elle.

Financer de nouveaux outils de travail
Pour les biens non assurés – c’est-à-dire les ponts, les routes, le mobilier urbain ou encore les récoltes – les 
sinistrés pourront en théorie solliciter le fonds de secours pour l’Outre-mer. Cette aide exceptionnelle est 
débloquée directement par l’État dans le but de porter secours aux personnes en situation de grande précarité. 
Elle devrait s’inscrire dans le « plan national de reconstruction » annoncé cette semaine par Emmanuel Macron et 
dont le montant reste encore inconnu. Les collectivités (villes, départements et régions) devraient rapidement 
voter des subventions pour aider à la reconstruction des îles de Saint-Martin et Saint-Barthélemy. La mairie de 
Paris a d’ores et déjà promis un soutien financier et logistique.
La Floride se prépare à l’arrivée de l’ouragan Irma
Restent les personnes qui habitent les quartiers les plus défavorisés de ces deux îles, en particulier à Saint-Martin, 
où il existe des bidonvilles faits de tôles et de matériaux de récupération. « Pour eux, le chemin de la 
reconstruction sera beaucoup plus long car ils n’ont pas souscrit d’assurances dans la majorité des cas. Sans 
compter tous les petits artisans qui ont perdu leurs outils de travail », explique Martin Spitz. Pour ces derniers, 
la Fondation de France a prévu de garder sur place des bénévoles pendant « 4 ou 5 ans », afin de financer l’achat 
de nouveaux outils ou encore de matériaux de construction.
Sylvain Labaune 

http://www.francetvinfo.fr/meteo/cyclone-ouragan/ouragan-irma/on-va-rester-et-on-va-reconstruire-a-saint-
martin-devastee-des-sinistres-refusent-de-quitter-l-ile_2370243.html
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"On va rester et on va reconstruire" : à Saint-Martin, dévastée, des sinistrés 
refusent de quitter l'île

Alors que des centaines d'habitants cherchent à quitter l'île, d'autres tentent déjà de se relever, une semaine 
seulement après la catastrophe.
Benoît ZagdounFrance Télévisions publié le 13/09/2017 | 18:45
Dans les rues de Concordia, jonchées de débris une semaine après le passage de l'ouragan Irma sur l'île de Saint-
Martin, des hommes en T-shirt orange s'activent sous le soleil. Munis de pelles et de râteaux, ils déblaient les 
décombres et jettent les tôles des toitures arrachées dans la benne d'un camion. Kevin, patron d'une entreprise de 
nettoyage locale, dirige les manœuvres. Il n'a pas attendu l'arrivée des secours pour agir, vite rejoint par ses 
salariés et des bénévoles. "C'est mon pays. Il faut qu'on nettoie, il faut avancer. On est des vrais Saint-
Martinois et on fait ce qu'on doit faire. On a nulle part où aller", explique-t-il aux envoyés spéciaux de France 
3. Comme lui, de nombreux habitants n'imaginent pas quitter leur île malgré l'ampleur des dégâts.

>> Ouragan Irma : suivez l'évolution de la situation à Saint-Martin et Saint-Barthélemy dans notre 
direct
"C'est chez moi ici. Ma fille est née ici, elle a grandi ici. Elle a été à l'école ici. Je n'irai pas ailleurs", assure 
Pascale, 57 ans, Saint-Martinoise depuis trois décennies, jointe par franceinfo. Avec son mari, Charles, 80 ans, 
elle gère des villas de luxe pour le compte de propriétaires américains et européens. Le couple habite les Terres-
Basses, à la pointe ouest de l'île. De leur maison, "il reste les quatre murs et le toit, mais à l'intérieur tout a 
volé". Depuis, ils ont trouvé refuge chez des proches. "Je ne retournerai pas vivre chez moi avant un petit 
moment", estime-t-elle. Pas de quoi la décourager. "On va rester et on va reconstruire. Il faut y croire. Avant, 
c'était splendide", se motive-t-elle, alors que les hélicoptères militaires poursuivent leur incessant ballet au-
dessus de sa tête.

"On a sans doute traversé la plus grosse épreuve de notre vie"
Depuis son appartement sur les hauteurs du port de Galisbay, Vanessa regarde l'armée et les secours débarquer 
sur l'île. Elle a perdu l'un de ses trois chats dans le cataclysme. "J’ai encore mon appartement, ma résidence 
tient debout", tempère-t-elle, contactée par franceinfo. L'esthéticienne est arrivée à Saint-Martin neuf mois plus 
tôt avec son conjoint. Elle était en train de lancer son activité de soins à domicile.
"On a sans doute traversé la plus grosse épreuve de notre vie. Quand on vit une telle expérience, on se dit 
qu'on veut partir, quitter cette situation angoissante... Mais on n’est pas prioritaires et toutes nos affaires ne 
sont pas en sécurité", explique-t-elle.

On ne veut pas abandonner l’île dans cet état. On ne veut pas partir au pire moment. Ce serait tirer 
un trait sur tout ce qu’on a pu vivre. On veut essayer de reconstruire quelque chose ici, on veut 
pouvoir se dire qu’on a été capables de se relever de cette catastrophe.
Vanessa, habitante de Saint-Martin à franceinfo

"Quitter le navire quand il coule, ce n’est pas dans mon tempérament"
Pas question de partir non plus pour Benjamin, entrepreneur presque quinquagénaire, arrivé à Saint-Martin à 
l'âge de 18 ans. "Cette île m'a tout donné et je lui ai tout donné", confie-t-il par téléphone à franceinfo. "C’est 
comme une plaie : il faut qu’elle se referme et qu’elle cicatrise." Propriétaire notamment d'un bistrot 
gastronomique, d'une cafétéria et d'une cave à vin, il a souffert de l'ouragan et des pillages qui ont suivi. A peine 
la tempête passée, il a monté la garde une nuit entière dans sa voiture devant l'un de ses établissements. Mais il 
raconte qu'un autre de ses locaux a été forcé à coup de transpalettes et il a vu des hommes armés de clubs de 
golf et de machettes lui voler des bouteilles de grands crus sous ses yeux.
"On a pris un gros coup dans la gueule, mais on va se redresser, on n’a pas le choix. De toute façon, quitter le 
navire quand il coule, ce n’est pas dans mon tempérament, affirme-t-il. Il faut qu’on se retrousse les manches. 
On va avoir besoin de couvreurs, de plombiers, de maçons… De nouvelles têtes vont arriver pour travailler sur 
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l'île. Il y aura aussi un noyau d’irréductibles qui vont tenir le coup. Ça va prendre un an, un an et demi pour 
tout reconstruire. C'est bien, je vais être occupé."
Il s'est déjà attelé à la tâche : "Je vais faire ce qu’il y a à faire : établir un bilan des stocks et du matériel qui 
me reste. J’ai déjà contacté mon avocat et mon comptable pour savoir si je peux mettre mes employés au 
chômage technique. Je ne veux pas avoir à les licencier. Ma structure fait vivre pas loin de 200 personnes. J’ai 
pratiquement réussi à avoir des nouvelles de tout le monde. Quand bien même je pourrai rouvrir demain avec 
des marchandises, ça ne servirait à rien. Je travaillais avec des gros hôtels de l’île, mais je pense que 95% de 
mes clients professionnels n’ont plus rien du tout."

On est sans doute des fadas, mais il faut être fou pour vouloir continuer après ce qu’on a vécu.
Benjamin, entrepreneur à Saint-Martin à franceinfo

"On va se relever, on va y arriver"

Au bord de la plage de Baie-Orientale, l'une des plus prisées de l'île, Bruno avait aménagé trois studios sous sa 
maison. Son toit s'est effondré et ses locations de vacances sont sens dessus dessous. Tout est à refaire. "On va 
se relever, on va y arriver", veut-il croire face à la caméra des envoyés spéciaux de France 2. Il devait accueillir 
ses derniers clients de la saison pour Noël. Ils ont évidemment annulé leur réservation.
"Ça va redémarrer, ça va même être plus joli qu'avant peut-être, imagine, optimiste, Jean-Paul, gérant de 
patrimoine immobilier, au milieu des décombres d'un hôtel en ruine. On connaît les catastrophes, les cyclones, 
on va s'en remettre, il n'y a pas de problème, argumente-t-il. Mais il faut que l'Etat nous aide, il faut que les 
banques nous aident. Si on est aidés, il n'y a pas de souci."
A Saint-Martin, le seul secteur de l'hôtellerie et de la restauration représente 15% des emplois. En dévastant l'île, 
l'ouragan a détruit le pilier de son économie : le tourisme. Et il faudra entièrement rebâtir pour que les habitants 
puissent imaginer l'avenir.
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